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Memoria et istoria au Quattrocento
1 CONTINUANT l’analyse  des  transformations  des  structures  mnémoniques  de  la
représentation en structures rhétoriques et narratives dans la peinture italienne des
XIVe et XVe siècles, le séminaire a poursuivi et achevé l’étude des cycles d’« Hommes
illustres » engagée lors du séminaire 2000-2001 – depuis le premier cycle répertorié,
connu seulement par des sources écrites (Naples, vers 1330), jusqu’à L’École d’Athènes
peinte autour de 1510 par Raphaël dans la Chambre de la Signature au Vatican. Outre
l’abondance des cycles réalisés au XVe siècle –  qui  montre l’« actualité datée » d’un
thème promis à pratiquement disparaître au XVIe siècle –, ces cycles sont au cœur du
thème  général  du  séminaire  Memoria  et  istoria  puisqu’ils  constituent  une
commémoration  de  l’histoire.  Par-delà  les  enjeux  politiques,  religieux,  moraux  et
culturels liés aux exempla choisis dans chaque cycle, l’analyse de la mise en œuvre des
programmes iconographiques (regroupement des figures au sein de la série, relation
entre les figures et leurs lieux fictifs, situation des cycles dans l’espace des salles ou des
bâtiments en relation avec le parcours du spectateur/visiteur) permet, dans les cas les
mieux conservés, de dégager la conception de l’histoire qui inspire la représentation et,
en particulier, l’idée de temporalité historique qui s’y fait jour.
2 La transformation structurelle des cycles suit, à première vue, un processus régulier et
linéaire : d’une composition fondée sur les principes mnémoniques de la relation entre
locus et imago, on passe progressivement à une « mise en histoire » rhétorique des figures
qui  se  libèrent  des  limites  de  leurs  lieux  et,  dès  lors  que  ces  lieux  initialement
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juxtaposés s’unifient pour constituer le locus d’une historia elle-même unifiée, finissent
par  se  l’approprier.  La  linéarité  de  ce  processus  général  est,  par  elle-même,
significative, mais elle est indissociable de l’extrême complexité (et non linéarité) de
son effectuation historique précise. Il est apparu que cette complexité était liée à la
coexistence  et  à  l’interprénétration  de  divers  « types  iconographiques »  au  travers
desquels  se  jouaient  différentes  approches  idéologiques  du  thème  (chevaleresque,
dynastique, républicaine) qui impliquent des temporalités historiques diversifiées, et
parfois  antagonistes.  Par  ailleurs,  chaque  cycle  correspond  à  des  enjeux  politiques
locaux  déterminés.  Dès  lors  qu’ils  sont  identifiés,  ces  enjeux  permettent  une
interprétation remarquablement précise ; mais ils interdisent aussi toute simplification
du processus en cours. L’étude attentive des « Hommes illustres » dans l’Italie des XIVe
et XVe siècles permet ainsi  de mettre en lumière,  sur un point précis et  central,  le
rythme selon lequel la « Renaissance » se constitue à partir du « Moyen Âge » finissant.
3 Après avoir, en 2000-2001, pris en considération les cycles réalisés au XIVe siècle et au
début du XVe siècle (Naples, Milan, Padoue, Prato, Florence, Sienne, Foligno, Manta), on
a, cette année, suivi la diffusion du thème à travers l’Italie du Quattrocento. L’étude des
cycles  bien  conservés  (Legnaia,  Lucignano,  Milan,  Florence,  Pérouse)  a  permis  de
constater  que  cette  diffusion  s’accompagnait,  après  le  milieu  du  siècle,  d’une
banalisation,  d’un  affaiblissement  progressif  de  l’élaboration  et  de  l’investissement
dont le thème avait été l’occasion pour le « premier humanisme » florentin (Salutati,
Bruni).  Les  analyses  –  en particulier  politiques  –  en sont  elles-mêmes rendues plus
« molles » et aléatoires. On a rapporté cette dissolution progressive de l’actualité du
thème  à  la  transformation  des  pouvoirs  en  Italie  et,  en  particulier,  à  leur
personnalisation.  Dans  ce  contexte,  L’École  d’Athènes  est  apparue  à  la  fois  comme
l’apogée  et  la  fin  des  « Hommes  illustres ».  Comme  n’a  pas  voulu  le  voir  Ernst
Gombrich, le dispositif formel général de L’École d’Athènes est directement inspiré par la
structure  mnémonique  ancienne  associant  un  « Art »  et  son  « représentant »,  cette
structure se redoublant et se variant au cœur même de la fresque à propos du double
couple de figures Platon/Héraclite et Aristote/Diogène. Mais la narrativisation de la
représentation, les circuits internes différenciés qu’elle suscite et l’indétermination de
la majorité des « Hommes illustres » représentés marquent simultanément la fin d’un
dispositif d’inspiration scolastique.
4 Le séminaire a par ailleurs accueilli plusieurs directeurs d’études invités : Jurgen Müller
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